
LE SAMEDI

L'Humidité des Arbres
Nous avons déjà appelé l'attei-vn sur l'extrême humidité qu'oc-

casionne le voicinago des grands bois et des forêts et même de
quelques arbres. On a beaucoup trop l'habitude, surtout parmi les
gens de la ville, de passer, en ét,é, des heures à l'abri de la lumière,
à l'orxbre des grands arbr;es. On y conduit leg enfants, même les
bébés,, sous prétexta qu'ils n'oïnt, ainsi, rien à craindre <les rayons
solaires. Assurément, il faut se défier des rayons directe du soleil;
mais la lumière est l'agent maicrobicide par excellence et il ne faut
pas rtdouter la lumière ; bien aiu contraire, Celui qui vit on pleine
lumière présente un tout autre asppct que celui (lue celui qui vit
sans cosse dans la demi-obscurité des apparbements. La plante
obligée de croître à l'ombre est sans vigueur.

Mais non seulement le voîsinsge des arbres est mauvais parce
qu'il enlève la lumière, le meilleur de,- agents vivificateurs, mais
parce qu'il crée un milieu particulièrement humide. Et l'excès de
vapeur d'eau dans l'air retentit sur la santé. L'humidité gêne les
fonctions de la peau, empêche la perspiration, ralentit les oxyda-
tiens, etc. R4sultats directs: malaises, maux de tête, névralgies,'
troubles circulatoires, i h'aisegouttes, etc. Il faut se défier
de l'humidité, qui amène encore des refroidlis.oments, des rhumes.
bronchites, pleurodynies, etc.

L'arbre üst uin producteur do vapeur d'eau. Il on enlève au sol de
grandes quantités, et il on £épand ensuite d'autant plus qu'il en a
ab.:orbé.

Voici quelques chffres qui se rapportenut surtout aux céréales et
qui montreront jusqu'à quel voiSý une plante peut disséminer de
vapeur d'eau autour d'elle. Toutes les plaàntes8 transpirent ; les
arbres un peu forts encore davantage. L humnidité des plantes de
culture est grande; maiei encore, comme elle est produite dans des
régions découvertep, elle n'offre pas grand inconvénient, le vent la
transportant partout. L'humidité des arbres, an contraire, et des
boisi surtout, ne se mêle pas facilement à l'air ; elle reste sur place,
emprisonnée sous les Veuiles, danls le Vouiili's des branches. Aussi
l'air est-il souvent voisin do son degré de saturation sous les bois 1
Lrsf rhumati.santsi et tous les débiles feront bien de ne pas rester
dans les bois après les jours pluvieux.

Voici ce qu'un chêne isolé, portant 70<,000 feuilles, élimine en
cinq mois de végétation : 111,225 kilog. d'eau, d'après M. Van
Tieghem; soit 111 tonnes. C'est quelque cho.se. En général, on
on peut avancer que chaque feuille, on 24 heutreg, verse dans l'air
son propre poids d'eau.

Un champ do choux verse, par hectaro eM par jeur, 20) 000 kilog.
d'eau; un champ d'avoine, 25O000; de maïs, 36.000 ; (le bté, 7') 000;
d'orge, 77,000 kilog.

Voilà pourquoi il faib géiftéreamen.t phis humide en été à la cam-
pagna, dans le voisinage des champ,), qu'à la ville: surtout dans la
soirée,

En somme, en rase campagne, l'humidité est vite braisée par l'air
en mouvtment; mais sous boi, l'air étant immobilisé, l'humidité y
est presque toujours as4ez forte. D,étienFs-nous (jouc de l'humidité
des arbres ! lIENRI 1E 'A1. IiLE

La Jérusalemn Moderne
Toutes différences gardées entre des cochers et des bateiiers, on

entre à Jérusalem comme on dé'-arque à Jtl'a, c'est-à-dire fort
secoué. Nous trouvons à la gare dos cochers auprès desquels ceux
de Baalbtk Font une livrée do haut style. Encore plus mêlés et
plus minables, maaig auss&i amoureux d'étranges fantasias, ces for-
bans, écume de vingt raic3s, chargent sur de viaux fiacres, attelés
d'haridelles, les voyageurs préalablement dévalisés, c'est-à-dire
dépouillés de leurs bagages., par dles portefaix qui ont escaladé les
wagons avec une furia de pirates montault à l'abordage.

Voyageurs et bagriges à pinei réunis dans les fiacres, ceux-ci
partent à fond de train sur une pente raide, qui traverse la vallée
du Hinnom, et e ralève brusquemenit pour gravir la colline de
Sion. Ils rasent tour à tour les deux côté.i du ravin; ils se coupent
et s'accrochent pour se0 dépasser, en s'enjuriarit à pleine gorge.
Notre cocher est un nègre. Les yeux hors da la tâte, fouettant ses
deux bêtes menées à rênoi flottantes, il se grise de vitesse et de
bruit,

Nons avons pu, durant et étrange steeple, jeter un coup d'oeil
sur les abords de Jé-rusa!em. A droits) de la route, une hante mu-
raille surmontée de créneaux et liaquée de tours, couronne l'escar-
pement. Ellea s'appuie 6vur une forteresse massive, la cité de David.
Sa position la prése6rvaint dles attaq~ues qui, toutes, des Romains aux
Croisés, se portaient sur le front Nord, caibe fortaresae a été

remaniée dans ses parties supérieures, mais la base dIo lat tour prin-
cipale, avec ses gros blocs en bossage, est la niê^uio qu'au temps du
roi prophète. A l'angle dlu bastion s'ouvre la porto do Jaffit, par
laquelle, jusqu'à ces derniers temps, les pèlerin,; d'Europe entraient
dans la ville. Ils arrivent aujourd'hui par la Porte-Neuve, récem-
mont ouverte, on face d'un faubourg, modlerne, oit se trouvent l'hiô-
pital français de Saint-LouisNe oIao-Fac, hôtellerie des
pèlerins francaitz, et le vaste établissement des 1ttsses. Cas cons-
tructions sont monumentales et dignes dIo Jértusaltn - niais -à côté
d'elles, des auberges, des cafés, dea magasns à l'ouropeenneo, donnent
à ce coin do binlieuo l'aspect d'un villhîgo provoen(;al.

Pour visiter les environs <le Jérusalcas, 1)o)ut--è'tro oLýt-il l)ru(lent
de prendre une e2corte ; il est certain, du moins, (lue cola l'ait v'ivre
quelques tsoldats turcs. Au moment où nous- sortons (Io Notre-
Dame-de-France, à six heures du mattini, un -rand 0o!cog(riIlu nous
attend pour nous accompagner. Il est, long et sec, avoc une figuro
de tristesse, un torme étiqu, une invràiýo%:ibliblo ouverture do
jambes. Les manches de sa vareme ut lesjanb. dt' s;on pantalon
si'arrêtent fort loin de ses poignetq et (Io so chevilles, Il a lit cour-
hache au poignet et le sabre autour desi reint,. Il l)rond in tVt (le
notre groupe et, deux jours durant, sa grande omubre nous pre-
cédera.

Au flanc du mont (les Oivierq, lo chemin Fs'élèvc pres4que à pic,
poudreur et piierreux, écorchant la terre ano. Nou.s tteýignonis
bientôt le sommet. Une haute tour le domino. I! faut renoncer àt
monter an sommet, car le gardien es t sîl- à Jcèriusalemn, emportant
la clef. Notre regret est dliminué par' lt Vile qui se dé'couvre du
parvis de l'église. Il ne semble pa-i possible qio, dIo là-hauit, cette
vue soit pluï étendue et plus4 belle.

Dos cercles concentriques de. collines grî'o», sé rée par des
vallées bleuâtres, ondulent jusqu'à l'oio.Lu mer Morto paraît
à l'Est, au fond d'un entonnoir gYigatteiuoi, crousô à quittre cents
mètres au-dessous dua niveau dei lat Mèditoi-ràrtôe. Préî dhe iix lieues
nous séparent d'elle, maisý telle est la trnpr!c (lu l'air qu'on !a
croirait toute voisine, D'ordinaire, saR najepo 0At d'unî b!on dloux. A
cette heure, sous les rayons du solcil dlejà haut, elle àe''be~ un
miroir terni. Cab aspect est plus conformeo à la .ul dos villes
englouties sous le bitume, I! complète la ,èotnde eu pay-sitge
couleur de cendre, où les taches de vo'm lsarust<and la
lumière vibrante. On dirait ue etuve infornalo où dormient lourdo-
ment, sous une buée livide, des Illut dl) pilomb foýýdu. Ums grand
silence plane sur elle et il Hemble que, si on élevnit la voix, le
moindre son retentirait sur ce gouffro avec un finaczs doe onnerre.

L'oeil suit les contours do la napp t'si rLo!3À\ que sur une
crte. Au Nord, l'embauchure du Jourdain iforum comme lo mnanche
du sombre miroir. Une végétation épiseio!oene sur los riveil
du fleuve et met quelque vie dans ce royaume (10 lit Moit. Au delà
de la mar, l'horizon s'adoucib un ur av ur FàÎ'.' du ciel brant-
chont les montagnes violettes dit pays (le MoL'ui) 'lo leurs
dentelures est la cime du nment Neibo, d'où i ' avant de mnourir,
découvrit la Terre promise. Du côté d (la e. Îà c, rbaiîi jours, lat
Méditerranée se laisse apercevoir vers Jath'. Aiînui, le pro1 'hùie
aurait embrassé, dans son dernier readtouti) aý contrýo que 1)iei
donnait à son peuple. Aprèi la mer 1-jge le em t le d&iort, il
aurait revu les loats qui baittaient le-s bordsi il il avait arraché
I.sraël captif. . .. Gur_[:

G. Poignet, dans s.on recueil duis''s~u't '(/~,s rt&coittu Ce
qui suit :

Un neveu témoignait des attentions sang noIfllro àt une vieille
tante, qui sans doute n'était pas dupe dlo cis alcu:xsemlants.

Elle meurt. Dans ce pays, l'usaga vouiuit qzilon 1u'ri l testa-
ment d'un mort dans la chanlr)o oü 2taib czicore le c )*'rcu'il,

Le neveu, qui s'attendait à être légatnire o iu'l apprend (lue
la défunte ne lui laisseo absolumnii rian, Pris 'do foreur, il envoie
sur le cercueil un coup de pied, (lui placé sur (.134 e;le tombe
et s'ouvre.

LÀ secousse réveille la morte, (lui n'tit qu'onltlr'i
Elle apprend la cause de sa rï5szrrtcton.- "Allons, (lit-elle, n'exa-

mirions pas le motif. J'ai une obligation maooeà 1,ua1 reveu. JO
l'en récompenserai. "

Elle vécut evcore quielques an nia bout 1eqoi 01ell mourut
définitivement. Et cette fois, Hon originl liunî',titour fiut son hié-
ritier, de par la volonté qu'elle avait xrm .

ME11'rE OCCUP>ATlION
Mladame. - Je vois par ce journiti quo le ceclébIre ministre pro-

testant Clarkie était auitre oiej sLerr-3-fçéin sur ncloi de fer.
A!aiu.-Je suppose (lue dlan-1R on ;o-,01 état il continu...

d'accoupler.


